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Les chiffres parlent d’eux-mêmes. En France, les cen-
trales nucléaires assuraient en 2010 74,1 % de notre
production d’électricité, 12,4 % étant fournis par l’hy-
draulique et 10,8 % par le thermique à combustible fos-

sile, les autres moyens se révélant dérisoires.EnAllemagne,
la même année, le nucléaire représentait 28,4 % de la pro-
ductiond’électricitéetauxÉtats-Unis,19,6%.Defait,même
si le gouvernement français a récemment lancé un exercice
de prospective envisageant divers scénarios de sortie du
nucléaire, rien ne peut ni ne doit se faire dans la précipita-
tion.D’autantqu’au-delàdesaspects strictement techniques
du dossier,c’est essentiellement sur les images, les peurs, les
fantasmes que va se jouer la bataille de l’opinion.L’onde de
choc de Fukushima met à mal le couple franco-allemand,
et partant, toute l’Europe. Il faut dire que les intérêts en jeu
sont colossaux et qu’ils excitent bien des groupes de pres-
sion, désireux de nous voir renoncer à notre indépendance
et tomber en sujétion.

Le public français va donc être soumis dans les
mois et les années à venir à de rudes attaques.

D’autant qu’interrogés lors d’un récent sondage
Ifop-le Monde,nos concitoyens font plutôt montre
deréalisme.Ils reconnaissentque l’énergienucléaire
joue un rôle important dans notre indépendance
énergétique (85 %), que grâce au nucléaire, la pro-
duction d’électricité est sûre et constante (79 %) et
que cette énergie est produite à un coût plus faible
que par d’autres modes de production (73 %). Or,
il existe au moins deux bonnes raisons d’attaquer ce consen-
sus : lapremièreestd’ordretechnologique,laseconded’ordre
géopolitique. L’Allemagne prépare une mutation majeure
de son économie sur le plan énergétique. En changeant de
levier au profit des énergies alternatives, elle va bénéficier
d’une forte avance technologique,qui constituera un atout
à l’international. Le tout est de savoir quand.

C’est là un défi qui s’étend bien au-delà du simple para-
mètre technique. Il pose la question de l’organisation de la
société et surtout de l’adhésion à un projet de vie. Entre
également en perspective ici la dimension géopolitique. Si
l’Allemagne peut se permettre ce virage, c’est parce qu’elle
sait pouvoir s’appuyer sur Gazprom. Qu’elle se détache
progressivement de l’Europe de l’Ouest pour s’amarrer à la
puissance continentale majeure qu’est la Russie n’est pas
anodin. La France se trouve donc coincée de facto entre
pétrole et gaz, entre l’enclume américaine et le marteau
russe. Notre filière nucléaire va donc devoir combattre sur
deux fronts à la fois, et sur des registres bien différents de
ceux auxquels elle est accoutumée.Aussi devons-nous faire
très vite notre propre mutation si nous voulons traverser
cette épreuve.

Carcontrairementauxapparences,cen’estpasseulement
sur le plan rationnel qu’il va falloir agir. Les antinu-

cléaires sont inquiétants à double titre : ils sont instrumen-
taliséspardesgroupesdepressionconnaissantparfaitement
les techniquesdemanipulationetdedésinformation ;et leur
combat est avant tout idéologique,pour ne pas dire crypto-
théologique.Ceuxquiendouteraientdevraient lire ledernier
essai de Régis Debray, Du bon usage des catastrophes (Galli-
mard),oùilrappelleparexemplequec’estpardesimages,des
révélations,du merveilleux,que le christianisme a fait tom-
ber un Empire romain trop sûr de sa force et de son droit…
Nous allons inéluctablement voir se multiplier les attaques
de toutes sortes, y compris à l’intérieur de l’appareil euro-
péen.Voilàpourquoinousdevonstrèsviteanticiper lanature
des affrontements à venir. Loin des équations et des algo-
rithmes qui parlent peu à l’homme de la rue, c’est dans le
domaine des idées, sur le plan communicationnel et infor-
mationnel que va se jouer la vraie bataille.

Il est urgent de penser la communication de nos grands
groupes énergétiques autrement.Donc,de changer d’échi-
quier, de rompre avec les postures défensives,pour occuper
– réellement – le terrain de l’influence. L’influence, c’est
avant tout donner du sens. C’est soutenir une stratégie qui
sait et qui dit où l’on va, ce que l’on veut. C’est affirmer et
assumer une identité forte. C’est avoir une perception de
son devenir allant bien au-delà de son seul cœur de métier.
C’est tisser en permanence des passerelles entre la realpoli-
tik et l’imaginaire pour répondre aux attentes,aux craintes,
aux espoirs. En explorant les champs connexes à son acti-
vité, en communiquant de manière à donner du sens à l’ac-
tion engagée et à la stratégie suivie, on donne la preuve que
l’on a une perception synoptique des enjeux. Consciem-
ment ou non, les Français veulent que notre pays déploie
une stratégie de puissance digne de ce nom, qui lui rende
son dynamisme et sa grandeur. Les combats de demain se
joueront dans les têtes. La bataille des idées sera détermi-
nante. Il est grand temps, pour nos élites, de faire montre
d’un nouvel état d’esprit, lucide, déterminé, pragmatique,
et d’intégrer une bonne fois pour toutes les stratégies d’in-
fluence dans leur stratégie globale. ●
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en œuvre des stratégies
d’influence et de contre-influence.
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